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Qu’est-ce que la toponymie ? Pourquoi nom-
mer les rues d’une ville ?

La toponymie est la dénomination des lieux et comprend 
donc aussi la désignation des noms de rue - l’odonymie. Un 

-

rue par laquelle les différents espaces publiques reçoivent 

e e siècle. Dans les 
vieilles villes, la dénomination des noms de rue s’est faite 
sur une longue période. Les rues ont été nommées en fonc-
tion des usages, de faits, de gestes, qui furent importants 

récentes, comme Louvain-la-Neuve (le site a en effet été 
conçu comme une véritable ville et non un simple campus 
universitaire), la toponymie exprime non seulement la vo-
lonté de promouvoir certaines valeurs actuelles mais aussi 
la vision reconstituée d’un vieux patrimoine, trop souvent 
oublié. La toponymie apparaît donc comme un lieu privi-
légié de mémoire collective, dont le fonctionnement et le 
contenu sont malheureusement rarement explicités aux usa-
gers. Or, à travers l’acte de nommer des lieux familiers, la 
communauté produit un imaginaire collectif. C’est ainsi que 
la toponymie de Louvain-la-Neuve rend compte des iden-

la géographie des lieux, de la langue ancienne, de l’histoire 
locale, etc., mais aussi de la culture européenne, voire univer-

constituent un héritage commun propre aux divers peuples 
européens. Par sa toponymie, la ville de Louvain-la-Neuve 
remplit ainsi une fonction de passeur de mémoire. Elle rend 
un hommage discret à la terre et aux hommes de Wallonie et, 
par là, peut contribuer à l’indispensable prise de conscience 
de la richesse de son patrimoine. Par son existence même, 
la ville démontre la capacité d’une région de faire face 

Walen buiten. 

Il nous est impossible dans cette brochure d’inventorier 
tous les noms de rue de Louvain-la-Neuve à travers les-
quels s’exprime cet imaginaire collectif. Pour un inventaire 
exhaustif  des noms de rue de Louvain-la-Neuve et pour les 
références bibliographiques, nous renvoyons les lecteurs à 
l’ouvrage Mémoires de Wallonie. Les rues de Louvain-la-Neuve 
racontent… sous la dir. de L. COURTOIS, avec la collabora-
tion de I. LEJEUNE, S. LEMAÎTRE, J.-M. PIERRET et J. PIROTTE 
(Publications de la Fondation wallonne Pierre-Marie et 

Louvain-la-Neuve, 2011. Nous nous concentrerons sur des 

et les réalités wallonnes. Nous espérons aussi par là initier in-
directement les lecteurs au fonctionnement de la toponymie.

Le Walen buiten et la création de Louvain-la-Neuve

Louvain-la-Neuve, passeur de mémoire… Il convient alors 
de se rappeler ses origines, plus précisément les évènements 
ayant mené à sa construction, le Walen buiten. Le Walen buiten 

la division de l’Université de Louvain établie à Leuven depuis 

néerlandophone, restée à Leuven, et l’Université Catholique 
de Louvain, francophone, transférée à Louvain-la-Neuve.

L’Université de Louvain était une université libre totale-
-

rité des évêques belges. L’enseignement s’y est longtemps 
fait en français ; pendant de nombreuses décénies, seul 

Louvain a été néanmoins la première université belge à 

-
ment achevée avant la Seconde Guerre mondiale. Pourtant 
les tensions entre les deux communautés linguistiques de-

Malgré le fait que l’administration universitaire soit totale-

en constante augmentation et que le personnel technique 

nombre croissant de Flamands avaient le sentiment que Lou-

-
gance de certains étudiants francophones imbus de leur su-
périorité sociale, par l’usage unique du français dans tous les 
organes de direction de l’Université et par la prédominance 
subsistante de la culture française à Louvain à une époque 

rapidement en raison de l’évolution démographique et de 
la démocratisation des études supérieures. Cette augmen-
tation donne lieu à de houleuses discussions au gouver-
nenement sur une loi permettant une expansion univer-
sitaire en dehors de la ville de Louvain. Ces discussions 

-
tunité de réaliser son programme d’homogénéité cultu-

de transferer hors de Louvain un certain nombre d’ensei-
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gnements, autant réclamer l’installation en Wallonie d’une 
partie voire de toute la section francophone de l’Université. 

Du côté francophone, dans l’ensemble très attaché à la Bel-
gique unitaire, cette solution est ressentie comme une me-
nace contre l’unité de l’Université catholique de Louvain (le 
symbole, à leurs yeux, de la Belgique unitaire et celui de l’uni-
versalité du catholicisme) et, à travers elle, du pays tout entier. 

la partie francophone à s’installer à Woluwe-saint-Lambert 
(faculté de médecine) et dans le canton de Wavre (autres 
facultés). Ce triangle Louvain-Woluwe-Wavre met le feu aux 

Walen Buiten

Peu à peu, le monde académique se divise sur la question. 
On fait appel au monde politique pour trouver une solu-

-

suivie d’élections anticipées dont le résultat fait clairement 
apparaître que le principe de l’autonomie culturelle com-

plète des deux régions du pays s’est désormais imposé en 
Flandre. En septembre de la même année, le plan d’expan-
sion de la section francophone est accepté par les autori-

-

Le Walen Buiten
processus de reconquête de la Flandre par le mouvement 

la Wallonie. Lorsqu’après des années de résistance, il est 
apparu que la décision d’un transfert intégral de la section 
francophone de l’université était devenu inévitable, on rele-

véritable ville nouvelle où l’Université pourrait poursuivre, 
en terre wallonne, sa mission d’enseignement. La ville uni-
versitaire de Louvain-la-Neuve a pris forme sur le plateau 

« Alle Walen buiten !, ook lic. en doc. »
(« Tous les Wallons dehors, également les licences et les doctorats »).
Dans le cadre du plan d’expansion de la section francophone, il ne fut question, dans 
un premier temps, que d’essaimer les candidatures en dehors de Leuven.
Archives de l’Université catholique de Louvain, coll. CHUL. Photo (?).

grâce à l’ambition de Michel Woitrin (voir notices sur La 
mémoire universitaire) et des hommes qu’il avait recru-

l’université pourrait s’insérer dans un tissu urbain convivial 
favorisant les échanges interdisciplinaires. Les travaux com-

l’on aime ou non la ville, Louvain-la-Neuve peut représen-
ter pour tous les Wallons un symbole et un motif  d’espé-

constitue un exemple encourageant de reconversion réussie.

La toponymie de Louvain-la-Neuve

La gestion des noms des rues dans une localité est détermi-
née par la loi. C’est le Conseil communal qui est l’instance 
habilitée à décider de la dénomination des voies publiques, 
que ce soit pour donner un nom à une rue qui n’en a pas 
encore, ou pour changer un nom existant. Les noms sont 
ensuite transmis au registre national, où ils sont enregistrés.

Louvain-la-Neuve, nouvelle ville sans passé, sans défunts 
glorieux, sans lieux de souvenir, ne risquait-elle pas l’am-

ville nouvelle, alors qu’elle n’a pas vécu et que le temps n’y 
a pas encore fait son œuvre ? Parmi les nombreuses tâches 
qu’implique la création d’une nouvelle ville, la désignation 
des futurs noms de rue n’est pas des moindres puisque 
la toponymie a pour première fonction, au-delà de four-

Réunion de professeurs francophones opposés à l’expulsion de 
Louvain de la section française
Au début de 1962 s’était constituée une Association du corps académique et du per-

maximum de garanties légales pour les francophones.
Archives de l’Université catholique de Louvain, coll. CHUL. Photo (?).
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nir aux usagers une localisation précise, de permettre aux 
populations locales de s’approprier des lieux concrets.
 
Les noms de rue de Louvain-la-Neuve ont été choisis par le 
Conseil communal sur propositions de la Commission de 
toponymie. Cette dernière, créée par Michel Woitrin, admi-
nistrateur général de l’Université au moment de la crétaion 
de la ville, est constituée de spécialistes (historiens, géo-
graphes, romanistes, etc.), de délégués de l’Association des 
habitants et de représentants de l’Administration commu-
nale. Elle a pour mission d’élaborer une toponymie pour 
la nouvelle ville. Il fallait pour cela à l’époque nommer les 
noms de rues mais aussi les bâtiments. Dans le cas des noms 
de rue, la Commission de toponymie transmet ses propo-
sitions au Conseil communal à qui revient la décision (la 

-

Les débuts de Louvain-la-Neuve
Le quartier des sciences (vers 1974). La première construction de Louvain-la-Neuve 

mi-hauteur, sur la droite), le premier ensemble de constructions de la ville proprement 
dite : les bâtiments des sciences, groupés autour de la bibliothèque des sciences, longtemps 

photo doit dater de 1974…
Archives de l’Université catholique de Louvain, coll. CHUL, dossier 

La Commission a choisi d’inscrire le patrimoine wallon dans 

grand nombre de noms devaient être créés, certains prin-
cipes ont été mis au point au préalable, dont celui de res-
pecter les toponymes existants et de récupérer, par là même, 
le passé du site. Par exemple, pour désigner les différents 
quartiers et sous-quartiers de Louvain-la-Neuve, on a choisi 
des noms traditionnels (Biéreau, La Baraque, Hocaille, Blocry, 
Lauzelle, Les Bruyères). La toponymie existante n’offrant pas 
assez de ressources, il a fallu en inventer, en veillant à créer 
des noms porteurs de sens et non de simples étiquettes ad-
ministratives ayant peu de rapport avec ce qui fait la spéci-

harmonieusement les nouveaux. Tout en se préoccupant 

d’une ouverture à l’universel, la Commission a adopté trois 
grandes orientations dans la conduite de ses travaux. À côté 
des noms de rues choisis, comme dans toutes les villes, 
en raison de l’environnement immédiat (des repères bien 
connus de tous ont été mis en évidence par une dénomi-

à Louvain-la-Neuve mène effectivement aux bâtiments des 
-

privilégié la toponymie ancienne du site, qui conserve la 
mémoire des campagne de nos régions, le passé universi-

avant le Walen buiten -
nérale, les réalités et le patrimoine wallons. L’intention est 
que, dans tous ces noms de rue, les habitants de la nouvelle 
ville, originaires de toutes les régions de Wallonie, puissent 
retrouver quelque chose d’eux-mêmes. La Commission s’est 
aussi efforcée, à travers le choix des termes désignant les 

d’introduire la plus grande diversité possible, en utilisant 
notamment les richesses du lexique wallon ou du français 

-
dais dreve -

pindéye
(du wallon tiène

les nouvelles dénominations ont été groupées par thème.

Le « plateau de Lauzelle » en 1873
e, cette carte représen-

tait pour la première fois en Belgique des courbes de niveau.

1/20 000e, Photographie et imprimée au Dépôt de la Guerre à Bruxelles 
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De la toponymie aux lieux de mémoire

La communauté néo-louvaniste a-t-elle un mode propre 
de s’approprier l’espace, de prendre possession d’un terri-
toire et d’élaborer une culture urbaine ? Incontestablement, 
cette ville tranche sur les autres villes nouvelles. L’imbrica-
tion des commerces, des services et des espaces universi-
taires ; une architecture peu agressive ; un réseau piéton-
nier largement développé ; une population jeune (pour la 

cela favorise un mode différent d’habiter la ville. La créa-

Si les noms de rue sont, comme nous l’avons dit, un lieu 
de mémoire, ils ne sont pas les seuls, à Louvain-la-Neuve 
comme dans les autres villes. Bon nombre de constructions 
symboliques jouent ce rôle. À première vue, la ville nouvelle 
serait encore jeune pour que la commémoration ait marqué 

-
rajoutés ayant pour fonction de commémorer. Il peut s’agir 
d’œuvres d’art (peintures murales ou sculptures) ou litté-
raires (des romans, nouvelles ou bandes dessinées prennent 
pour décors la ville nouvelle), d’évènements collectifs (les 

-

de l’environnement sonore (par exemple, le carillon de la 

La petite gayole). Nous établi-
rons ici un parcours non exhaustif  de ces manifestations. 
En effet, rarement une ville a compté au mètre carré autant 
de réalisations qui s’offrent comme des œuvres d’art ou se 

de l’intégrer au présent pour en nourrir les rêves d’avenir.

dans le décor et la vie quotidienne de Louvain-la-Neuve encore partiellement en chantier 
(Le courseur et autres histoires drôles, Les Éditions du Miroir, LLN, 1978).

Promenons-nous à présent à travers les rues de Louvain-la-
Neuve, à la découverte du patrimoine wallon.

Le mur aux victimes de l’intolérance

Wallons », les trente ans des « 24 heures cyclistes », la plus importante manifestation 
du folklore étudiant qui a lieu chaque année au mois d’octobre.

Augustin l’auto-stoppeur, bronze de Gigi Wargny, évoque 

d’années.

De nombreuses œuvres témoignent de valeurs contemporaines et de l’ouverture au monde 
entier. Ici, La Fleur de la liberté

Photos Fondation wallonne.

Les célèbres Léon et Valérie

C’est la vie, est la plus ancienne peinture murale de 

Photos Fondation wallonne.

Le Toré liégeois

Le Toré de Mignon est 

Photos Fondation wallonne.

Tendre Violette

Le Mur de la Conquista -

(1492), en exprimant les promesses de la découverte du Nouveau Monde mais aussi la 
violence des conquérants et le désespoir des populations « découvertes ».

ajoutent un attrait au paysage, sans oublier le maintien des 
vieux chemins et des anciens bâtiments ruraux, comme 

e siècle) ou celle du Blocry.



Les toponymes descriptifs

Comme dans toutes les villes, certains noms de rue ont été choisis en raison de leur environnement immédiat, il s’agit des 

Le Collège Jacques Leclercq (inauguré en 

nom pour le bâtiment, celui de la Faculté de 
sciences économiques, sociales et politiques, 
n’est pas anodin. En effet, Jacques Leclercq, né 

du sort culturel et politique de la Wallonie. 
Après avoir obtenu le titre de docteur en droit 
et avoir étudié la philosophie à l’Université de 

son œuvre intellectuelle abondante, Jacques 
Leclercq s’intéresse aux problèmes belges. Dès 

la problématique wallonne. Lors du congrès de 
l’ACJB (Association catholique de la jeunesse 
belge), qui a lieu en avril de la même année à 
Liège, il demande aux Wallons à former une 

tait l’aspect politique du problème. Sa nomi-
nation à la Faculté de philosophie et lettres de 
Louvain et les contacts qu’il aura avec des étu-
diants wallons lui permettent sans doute d’ap-

-
cussions avec les étudiants donneront lieu en 

Y a-t-il une 
question wallonne ? Leclercq y aborde clairement 
la dimension politique du problème belge et 

-

-
-

tion d’ordre politique, hors de toute considé-
ration religieuse. Ces idées sont généralement 

-
blème du Walen Buiten qui retiendra toute son 
attention. Jacques Leclercq s’éteint à Beaufays, 

Désiré-Joseph Mercier, fondateur de l’Insti-
tut supérieur de philosophie à l’Université de 

qui abrite l’Institut à Louvain-la-Neuve depuis 

grec, puis s’engage dans les études ecclésias-
-

années consacrées à l’enseignement de la phi-
losophie et à la formation religieuse des futurs 

sur les hauteurs de Liège, dans son ermitage du LECLERCQ

(AUDITOIRES, COLLÈGE JACQUES, PARKING)
             E5-E6

MERCIER

(COLLÈGE DÉSIRÉ, PLACE CARDINAL, RUE CARDI-
NAL)        D5

Leclercq

(1891-1971), pionnier de la 

Archives de l’Université 
catholique de Louvain. 
Photo (?).
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Ce bâtiment, qui accueille une partie du Dépar-
tement de biologie et le Musée de la vie, doit 
son nom à Jean-Baptiste Carnoy (Rumillies 

-

un doctorat en sciences naturelles de l’Univer-
sité de Louvain, Carnoy poursuit sa formation 
en Allemagne et en Autriche. Il est nommé à 

pendant les vingts ans de sa carrière scienti-

de la cytologie moderne (partie de la biologie 
générale qui étudie la cellule vivante, sa struc-
ture, ses propriétés). Il est le premier à rédiger 

-
rimentale et a fondé La cellule, revue de réputa-

sein de toute l’Université, notamment en rece-
vant chez lui les autres professeurs à l’heure du 
café ; ces rencontres sont l’occasion de discuter 

Il favorisera la spécialisation, le développement  
de la recherche, et la généralisation de l’ensei-
gnement pratique.

prêtres, Mercier a la charge de mettre sur pied, 
à Louvain, une chaire de philosophie dédiée à 
l’enseignement de saint Thomas d’Aquin. Les 
étudiants, qui apprécient sa liberté de parole 
et sa capacité d’écoute, suivent ses cours avec 
enthousiasme. Grâce au succès de son ensei-
gnement, Mercier parvient à former un véri-

va devenir en quelques années une institution 
de renommée internationale. Le cardinal Mer-
cier n’hésite pas à faire part de ses idées dans 
le domaine de l’action publique. Démocrate 
chrétien, il contribue au développement des 

syndicats chrétiens. Son engagement politique 
s’est surtout ressentit à travers son patriotisme. 
Pensant qu’un catholique doit prendre part à 

à l’occupation allemande pendant la Première 
Guerre mondiale. Pour contrer la propagande 
allemande et encourager la population, il publie 

, qui eut un immense re-
tentissement en Belgique et à l’étranger. Souf-
frant d’un cancer, le cardinal Mercier s’éteint à 

présence de nombreuses personnalités belges 
et étrangères lors de funérailles nationales.

CARNOY

(BÂTIMENT)             E7-E8-F7-F8

Mercier

1894.

-

supérieur de philosophie, 

thomisme ouvert qui devait 
assurer le succès de l’école de 

cardinal l’année suivante, il 

dans la vie publique belge et 
dans l’Église.

Lithographie de Gustave 
Biot, imprimée par Ch. 

Wittmann à Paris.
Archives de l’Université 
catholique de Louvain, 

-

Photo Jozeph Goossens.

Carnoy

Leuven, Vaartstraat.
Photo Fondation wal-

lonne.



administratif  de l’Université de Louvain depuis 
-

phone à Louvain-la-Neuve, le siège administra-
tif  de la nouvelle université a repris le nom de 
son ancêtre. Le nom et la fonction ont ainsi 

drapiers pour abriter leurs marchandises, l’édi-
-

e siècle, il fut laissé à l’aban-
-

sité ne comptait que quatre facultés (arts, droit, 
droit canonique et médecine) et s’installa dans 

d’une cinquième faculté (théologie) fut auto-
risée par le pape Eugène IV, qu’on eut l’idée 
d’utiliser la halle aux draps, désormais inoccu-
pée, pour l’abriter. Le bâtiment fut le siège de 
l’Université jusqu’à sa scission entre la section 
néerlandophone et la section francophone en 

aussi intimement lié à l’histoire de l’Université. 

Neuve perpétue ainsi une très vieille tradition.

Les dictionnaires de français moderne n’attri-
buent au terme clos

Dans la toponymie des communes de Wal-

fréquent, notamment dans la commune d’Otti-
gnies, surtout dans les nouveaux lotissements. 
À Louvain-la-Neuve, clos désigne aussi un es-
pace fermé, entouré de maisons et ouvert sur 

Cette avenue a la caractéristique de relier entre 

l’un des trois géants qui paradent dans les rues 
de Nivelles (Brabant wallon) au carnaval. Le 

le carnaval de la Laetare à Stavelot (province 
de Liège) où paradent les Blancs Moussis, tout 
habillés de blanc avec un masque hilare à long 

-
-

fronte saint Georges à l’occasion du combat 
dit du Lumeçon à Mons (combat remémoré le 
dimanche de la Trinité sur la Grand-Place de 
Mons et depuis quelques années à Louvain-la-
Neuve) ; Doudou est aussi le titre de l’air local 

hommage aux célèbres Gilles de Binche. Le 

géant de la ducasse de la ville d’Ath (province 
du Hainaut), célébrée le quatrième dimanche 
du mois d’août. Gouyasse est le nom donné 

-
-

Molons sont les quarante membres de la So-
ciété royale de Moncrabeau, société tradition-

un concours international de menteurs et qui 
a joué un rôle important dans la vie culturelle 

célèbre personnage du théâtre de marionnettes, 
devenu symbole de l’esprit populaire liégeois, à 

-
ponymes traditionnels des rues de Louvain-la-
Neuve (voir Les toponymes traditionnels).

Les toponymes descriptifs

HALLES

(FORUM DES, GALERIE DES, PARKING DES, BÂTI-
MENT DES)            D6-D7

CLOS

(AVENUE DES)                  C4-C5-D5

Halles universitaires
Le bâtiment de Leuven est 

1432. Alors qu’elle n’occupait 
qu’une partie du bâtiment, 
elle devint propriétaire de 
l’ensemble en 1676 et entreprit 
des travaux pour avoir 
des locaux plus spacieux. 
L’université médiévale fut sup-
primée en 1797 par le Régime 
français, et la vieille halle aux 
draps redevint propriété de la 

-

de Louvain.

Louvain-la-Neue perpétue une 
vieille tradition.
Photos Fondation wal-
lonne.

Clos des...
... « Blancs Moussis » : de 

Carnaval de la Laetare, 

Ville de Stavelot, Fonds 
régional.
Photo Michel Vanders-
chaeghe.

... « Molons »

en concert.
Fêtes de Wallonie 2011, 
Namur.
Photo Fondation wal-
lonne.



Les toponymes traditionnels

Actuellement, le respect de la toponymie traditionnelle est mieux admis et mieux mis en évidence. Des experts des Nations 
Unies pour les noms géographiques rappellent que les toponymes constituent tout un patrimoine, révélateur de l’histoire des 
peuples, qui malheureusement est parfois mis en danger si les pouvoirs publics ne font pas un effort de compréhension et 
de mémoire.
À Louvain-la-Neuve, la Commission de toponymie s’est efforcée de conserver les toponymes anciens à travers lesquels la 
nouvelle ville s’enracine dans son passé rural. Ces toponymes, une soixantaine environ, sont soit repris tels quels à la tradition 
locale - c’est notamment le cas des noms de quartier – soit empruntés au fonds commun des toponymes ruraux fréquents en 

des usages ruraux traditionnels -
mité de Blocry, en effet l’ancien mot an(n)ette 
des lieudits anciens
ce nom, au sud-ouest de la ferme du Biéreau ;
d’anciennes activités industrielles

des traditions populaires -
laire en Wallonie ;
ou encore des hommes du terroir
dans le parc industriel, près de l’ancien hameau de Neusart.

-
fois autour de la ferme du même nom, pro-
priété de l’abbaye de Florival. Biéreau, en wal-
lon 
est bien connu en Wallonie (Bierwart à Namur, 
Beaurewart à Nivelles, Bierraux à Dempremy 

-
-

tallation de la ville nouvelle, vers le hameau de 
Blocry et  la vallée de la Malaise. La ferme et 
les 110 hectares de terres et bois s’étendant 

sur le plateau entre la Baraque, Blocry et les 
Bruyères, ont été la propriété de l’abbaye de 

Biéreau a donné son nom au premier quartier 
de la ville. La ferme du même nom est très vite 
devenue un lieu d’animation culturelle. Occu-
pée par une maison communautaire compre-
nant des résidents et une dizaine d’étudiants, 
elle organisait régulièrement des spectacles, 
des rencontres-débats, des ateliers divers et 
un ciné-club dans l’écurie. Pour réaménager la 
grange et le fenil, longtemps restés inoccupés 
faute d’argent, un partenariat entre la ville et 
l’Université a été mis au point. L’endroit res-
tauré et aménagé s’est transformé en un centre 
dédié à la musique muni d’une superbe salle de 

l’animation communautaire des débuts.

BIÉREAU

(QUARTIER DU, SCAVÉE DU, SENTIER DU)
              E6-E7-F7-F8

Biéreau

La cour de la ferme après les 
travaux de rénovation.

Le porche d’entrée de la ferme 
du Biéreau.

de Louvain-la-Neuve, l’image 
par excellence de la ferme 
du Biéreau est celle qui se 

chemin d’accès autrefois était 

« scavée du Biéreau », un 
vieux chemin campagnard qui 

a été partiellement conservé.

-
ries de l’abbesse de l’abbaye 

ferme du Biéreau et les terres 
avoisinantes) et insérée dans la 

façade du corps de logis.
Photos Fondation wal-

lonne.



On trouve le lieudit Hocaille, en wallon Okaye, 
en plusieurs endroits du centre du Brabant wal-
lon (par exemple à Archenne ou à Limal). Le 
mot est un dérivé du mot féminin hok, qui veut 

Hok représente en fait le mot 
hocht -

hocaille
-

dit n’était déjà plus utilisé dans le langage oral. 
Par contre, on en retrouve des traces dans les 
sources écrites (par exemple sur les cartes), sous 
la forme Occaie. Pour garder la bonne pronon-
ciation, la Commission de toponymie a décidé 

aille ne pouvait pas se prononcer 
èy. Comme le mot est d’origine germanique, il 
convenait de rétablir le h initial. Normalement, 
l’élision ne pouvait pas se faire et le quartier 
aurait dû s’appeler quartier de la Hocaille. L’usage 
en a décidé autrement et c’est la forme, avec 
élision, quartier de l’Hocaille qui s’est imposée. 

et du français de la région qui ont perdu l’habi-
tude d’aspirer le h.

Les toponymes traditionnels

Bien avant l’existence de Louvain-la-Neuve, 
l’ancienne entité d’Ottignies était composée, 

Ba-
raque, le Blanc Ry, le Blocry, les Bruyères, la , 

, le   et le . 
Trois de ces hameaux ont donné leur nom à 
des quartiers (Bruyères) et à des sous-quartiers 
(Baraque et Blocry) de la nouvelle ville. Le ha-

-

principalement le château et la ferme, et surtout 
celle de Corroy-le-Grand pour la plupart des 
habitations, où il était rattaché au hameau de 

e siècle. Le hameau doit probablement 
son nom à un ancien cabaret. De génération en 
génération, les habitants du hameau rapportent 

près du gros marronnier planté le long de l’axe 
Bruxelles-Namur, était un arrêt où les voya-
geurs pouvaient se désaltérer, se restaurer et 
donner à boire à leurs bêtes avant de repartir. 

d’une enseigne de l’octroi (sorte de douane de 
l’époque), est d’ailleurs assez fréquent dans la 

à Court-Saint-Etienne, à Genappe, à Bousval 
ou encore à Sart-Dames-Avelines. Pour l’anec-
dote, le hameau de la Baraque était rattaché à la 
poste de Mont-Saint-Guibert, à la gendarmerie 
de Nil-Saint-Vincent, au téléphone de Court-

l’arrivée de l’Université, la plupart des anciens 

limite d’Ottignies, a disparu dans la première 
e siècle. Le nom actuel de 

-

de nouveaux habitants, désireux d’y développer 
un habitat alternatif, se sont installés au quar-
tier de la Baraque. Avec l’accord de l’Université 

BARAQUE

(FERME DE LA, QUARTIER DE LA, RUE DE LA, VER-
GERR DE LA)     C8-D8-D9

HOCAILLE

(PLACE DE L’, PORTE DE L’, QUARTIER DE LA, RUE 
DE LA)            C3-D3-D4-D5

Baraque
Le sous-quartier de la 
Baraque est celui de Louvain-
la-Neuve où l’habitat est le 

De haut en bas : 
Les Roulottes.
Les Bulles.

usage sur place pour désigner le 
chemin est d’ailleurs « rue de 
la Masure ».
Photos Fondation wal-
lonne.



Dossier. Nommer les rues de Louvain-la-Neuve : quelles mémoires ? 

Le hameau de Blocry, situé actuellement à 
l’ouest de Louvain-la-Neuve, était autrefois 
bien plus étendu ; il commençait à l’église du 
Blocry, descendait dans la vallée et remontait 
jusqu’au hameau des Bruyères, à hauteur du 

-
meau, Blocry, en wallon Blocrë, pourrait s’ex-
pliquer par la présence d’un ruisseau dans les 
environs. Les témoignages des habitants de la 
Baraque concordent pour dire que la Malaise, 
qui coulait au fond de la vallée, passait dans les 
terres du hameau de Blocry. D’autres interpré-
tations peu convaincantes ont été proposées. La 
phonétique et la toponymie invitent à voir dans 
Blocry, un mot composé dont le mot ry signi-

bloc a, lui, dans l’ancienne 

Louvain-la-Neuve, ce toponyme traditionnel a 
donné son nom à un sous-quartier de Louvain-
la-Neuve, ainsi qu’à la route qui se dirige vers 

-
tions sont située à l’extrémité est de l’Hocaille, 
proche de l’ancien hameau de Blocry.

-
ment un des hameaux d’Ottignies. Il n’y avait 
à cet endroit que la ferme du même nom. Le 
lieudit est pourtant très ancien et sert depuis 
longtemps à désigner la ferme et ses environs 
(bois, campagne, …). L’emploi du nom pour 
un quartier s’explique par le fait que, avant 
même que l’on ne décide de transférer la sec-
tion francophone, les premiers achats de ter-
rains par l’Université se sont faits au lieudit le 

-

le site où devait s’implanter la nouvelle univer-

ne s’impose. Lauzelle a donné son nom à l’un 
des quartiers de Louvain-la-Neuve. Le nom 
a été repris pour nommer le bois en bordure 

-

adjacentes. Le nom de lieu Lauzelle, en wallon 
Law’jale, est de ceux pour lesquels on dispose 
de la documentation la plus abondante et la 

e siècle. Son interpréta-
tion a fait l’objet de plusieurs hypothèses. Nous 
ne retenons ici que les plus probables. Lauzelle 
pourrait venir d’un mot latin *acucella (diminu-

Ce lieudit doit son nom à la couverture du sol à 
cet endroit, endroit où la Seigneurie d’Ottignies 

e siècle des terrains couverts 

rouge violacé). Le hameau des Bruyères serait 
récent ; il occupait le sommet d’un petit plateau 
à l’ouest-sud-ouest de Louvain-la-Neuve et 
se prolongeait sur le territoire de Mont-Saint-

e siècle, les docu-

nom à sa situation géographique. Elle est en 
effet située à l’extrême-ouest du site et du quar-
tier des Bruyères.

BLOCRY

(PFERME DE, ROUTE DE)     D3-E2-E3
BRUYÈRES

(FERME DES, QUARTIER DES, RUE DES, RUE DE LA 
FERME DES, QURIER VIEUX-)
        E5-F5-G4

LAUZELLE

(BOULEVARD DE, BOIS DE, CARREFOUR DE, CHEMIN 
DE, FERME DE, PARKING, QUARTIER DE)
                 A7-A8-C4-E1 à E8

Blocry
La ferme de Blocry en hiver.

abrite l’Atelier théâtral de 
Louvain-la-Neuve, a donné 

de Louvain-la-Neuve. Dans 

penser ce qu’était le plateau de 
Lauzelle avant Louvain-la-

Neuve, appelée dans

Photo Romain Labruyère.

Lauzelle
La ferme de Lauzelle…

différents odonymes (« avenue 
de Lauzelle », « boulevard », 

« bois », « chemin », etc.).
Photo Serge Haulotte.



lieudit qui se trouvait dans les environs immé-
diats, où croissaient sans doute des buissons 
d’épines. Le wallon èspinète un diminutif  de 
spène spina

qui est à l’origine du toponyme. Ce dernier est 

Wavre, à Bierges, à Mont-Saint-Guibert, Court-

Le toponyme traditionnel cortil, en wallon cortë, 
est la forme wallonne de courtil. Sur le plateau 

Ce nom est composé d’un nom commun trî et 
d’un nom propre. Le mot wallon trî

correspond au liégeois trîhe. Le sens de ce mot 

e siècle, le nom de personne est le prénom 
féminin Martine (probablement le nom du ou 
de la propriétaire) et il est resté tel quel dans 
la forme wallonne Tri Martine. C’est au cours 

e siècle que la tradition graphique com-
mence à changer. On a une masculinisation 
du prénom. La Commission a voulu respecter 

e siècle, mais elle aurait 
mieux fait, alors, de rétablir le lieudit dans sa 
forme féminine Tri Martine.

Les toponymes traditionnels

le domaine de Lauzelle a la forme d’une pointe 
qui s’insère entre les territoires de Corroy-le-
Grand et d’Ottignies. Ou le nom aurait pour 

-
ritoire de Lauzelle, situé sur un plateau, est un 
sommet surplombant Wavre, Corroy-le-Grand 
et Ottignies.

ESPINETE

(AVENUE DE L’, PORTE DE L’)
             E6-E7-F6-F7-G7, G8

TRY MARTIN

(CLOS DU, RUE DU)           C5, C4

GRAND CORTIL

(AVENUE DU)            E3-E4

Le français sablon est son équivalent wallon 
 représentent le latin sabulonem. Alors que 

sablon
dérivé sable, il s’est longtemps maintenu en 
français régional sous les formes , etc. Le 
toponyme  est courant en Wallonie. Son 
dérivé 
devenu le nom d’une commune (province de 

que l’on ne sait pas précisément localiser ce 
toponyme à Louvain-la-Neuve, la Commission 
a donné le nom à une rue du centre de la ville. 
De cette manière, elle a voulu rappeler l’exis-
tence des nombreuses sablonnières des envi-
rons et non évoquer un lieu précis.

SABLON

(RUE DU, PARKING)     E6

Espinette
L’ « avenue de l’Espinette » 
est l’une des plus longue du 
quartier du Biéreau.

Sablon

Grand Cortil
Au croisement de l’« avenue 

le Zanatillo, grand oiseau 
de fer, déploie depuis 1996 sa 
silhouette noire, non loin du 

poète et homme politique du 
Nicaragua engagé dans le 
combat pour justice sociale, le 
Zanatillo symbolise l’émanci-
pation des peuples et rappelle 

-
sité catholique de Louvain et 

-
cana de Managua.
Photo Romain Labruyère.

Try Martin
La « rue du Try Martin » 
relie la « place de la Butte » 
au « clos du Try Martin ».



La mémoire universitaire

La Commission de toponymie a voulu inscrire dans le paysage toponymique de la nouvelle ville la mémoire de l’Université. À 

des points de repères qui les enracinent dans leur passé perdu. Cet intérêt pour tout ce qui était universitaire s’est combiné 
avec l’intérêt de la Commission pour tout ce qui est wallon. En effet, la plupart des personnalités ou réalités retenues pour 
illustrer le passé universitaire de la ville renvoient également à la Wallonie, comme le démontrent les exemples choisis.

Ladeuze fait de brillantes études d’humanités 

en théologie à l’Université de Louvain. Sa 
thèse, modèle de critique historique, lui vaut 
d’être immédiatement nommé professeur à 
l’Université. Ladeuze est l’un des artisans de 

cours, il pousse les étudiants à l’étude critique 

Sa candidature est défendue par Mgr Mercier, 
contre l’avis de certains évêques inquiets de sa 
liberté intellectuelle, et sans l’approbation de 
Rome, qui le suspecte de modernisme. Il faut 
le dire qu’il est le premier auteur catholique à 
introduire la critique littéraire dans l’étude des 
textes bibliques. En tant que nouveau recteur, 
il introduit, avant la première guerre mondiale, 
de nouveaux cours, réforme le programme des 
ingénieurs, réorganise la bibliothèque univer-
sitaire et entame le dédoublement linguistique 
de l’Université. Après la guerre, il fait renaître 
l’Université et n’hésite pas à l’adapter aux nou-

-
niques. Il réagira contre la trop grande spéciali-
sation des études et les tendances utilitaires de 
l’enseignement. Ses qualités d’administrateur et 
son idéal intellectuel lui vaudront d’être appelé 

d’un grand savant et d’un grand recteur.

grand savant de renommée internationale, pro-
fesseur à l’Université catholique de Louvain, 

selon laquelle l’univers est en expansion dans 
le temps, et non pas statique. L’abbé Lemaître 
devient professeur de physique à l’Université 

spéciales, mais les avait interrompues pour s’en-

d’obtenir un doctorat en sciences physiques et 
-

concours des bourses de voyage, il séjourne 

fort de ses nouvelles connaissances, il écrit un 
mémoire, publié deux ans plus tard sous le 

rayon croissant, rendant compte de la vitesse des nébu-
leuses extragalactiques, dans lequel sa théorie d’un 

exposée. Contrairement à l’univers de Neuw-
ton et d’Einstein – univers statique, l’univers 

que l’évolution s’est faite à partir d’un Atome 
primitif, les choses sont aujourd’hui décrites un 
peu différemment. Son modèle n’a pas eu que 
des adeptes, notamment parce que certains y 
voyaient une allusion à la Création divine dé-
crite dans la Genèse. Ce que Georges Lemaître 
réfutait ; pour lui il ne fallait pas confondre la 
foi et la science. Il fut même un temps ridicu-

-
cation des tous premiers instants de l’univers 
n’est pas encore complète, les recherches ac-
tuelles répondent aux prédictions de Georges 
Lemaître. On peut le considérer comme le fon-
dateur de la cosmologie physique, c’est-à-dire 

LADEUZE

(RUE PAULIN)      D5
LEMAÎTRE

(AVENUE GEORGES, INSTITUT D’ASTRONOMIE ET 
DE GÉOPHYSIOQUE GEORGES, PORTE)
             E7-D7-D8-E9-D9-F9

Ladeuze

Huile sur toile de Joseph 

la-Neuve, Halles univer-
e étage de l’aile 

rectorale). 
Photo Archives de 

l’Université catholique de 
Louvain.

Lemaître

Université catholique 
de Louvain, Faculté 

des sciences, Archives 
Georges Lemaître. 

Photo (?).
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-

est l’inventeur dont l’Université catholique 

C’était aussi un professeur proche des ses étu-
diants, enthousiaste, au rire contagieux et aux 
boutades sans prétention. Lemaître se retire en 

pour le maintien d’une université de qualité à 
Louvain, contre les revendications des adeptes 
du Walen Buiten.

ESCHOLIER

(PLACE DE L’)      E7
-

chaïque qui fait allusion à l’ancienne tradition 
universitaire. Ce fut aussi le titre d’un journal 
des étudiants francophones de l’Université 

(lieu de rassemblement et de coordination de 
l’ensemble des activités et organisations des 
étudiants francophones), la feuille estudian-
tine commence sa carrière pendant la Seconde 
Guerre mondiale, sous le titre 
l’Escholier, puis sous l’appellation 
Louvain
les mois sous le titre L’Escholier de Louvain, et 

-
diants, s’appelle simplement L’Escholier et dès 

-
rition quelques années plus tard. Le journal se 

étudiants francophones, tout en étant ouvert, 
du moins à ses débuts, à la problématique wal-
lonne. L’Eshcolier
revue universitaire d’intérêt général, réalisée par 
des étudiants et traitant de tous les problèmes 
estudiantins, matériels et intellectuels. Il est re-
connu pour sa longévité (vingt ans d’existence), 
mais aussi pour sa qualité intellectuelle. Animé 
par une équipe d’étudiants qui se recrutent 
eux-mêmes d’années en années, le journal 

-
sonnalités du monde académique (par exemple 

dont beaucoup s’illustreront plus tard dans la 
vie publique (Guy Spitaels, René Lamy, Jean 
Delfosse, ...). On peut dire que L’Escholier a été 
un terreau fertile dans lequel plusieurs jeunes 
talents ont pu trouver leurs premières racines 
et une foule des cadres de pensée pour une 
société d’après-guerre.

ERGOT

(PASSAGE DE L’)      D6

-

L’Ergot -

regroupe les cercles régionaux wallons (la Ca-
rologienne, la Chymasienne, la Tournaisienne, 
la Lux, la Montoise…), tient son nom par al-
lusion au Coq hardi, emblème de la Wallonie. 
L’ergot désigne en fait la petite pointe de corne 
ou d’os située derrière la patte de certains ani-
maux, comme celles du coq. La reproduction 

Défendre la Wallonie restera le souci constant 
des rédacteurs-étudiants, ayant comme objectif  

-

années, les équipes rédactionnelles s’intéressent 
principalement à la dimension culturelle. À 

-
tion wallonne et surtout sur la conscience wal-
lonne. Les responsables de L’Ergot appellent 
d’ailleurs de tous leurs vœux au régionalisme. 
Ce dernier est, selon eux, à la fois une défense 
morale, une revendication d’ordre économique 
et une revendication concernant les libertés 
administratives (pour l’usage de compétences 
régionales). L’Ergot ne reparaît pas à la ren-

le recteur. Le journal avait publié une enquête 
selon laquelle les étudiants en médecine et les 
professeurs francophones étaient désavantagés 

bilingues. N’ayant pas dit son dernier mot, et 

nouvelle rentrée, L’Ergot reparaît en février 

de sa situation, c’est la question de présence de 
la section française de l’Université catholique 
à Louvain qui retient son attention. Consacré 
souvent à l’aspect économique, L’Ergot parle 
peu des avancées de l’idée fédéraliste dans les 
milieux ouvriers wallons. C’est pourtant le pro-
blème du Walen Buiten qui mobilise de plus en 

L’Ergot 

devenir celui de l’Association générale des étu-
diants de Louvain (AGL).

Ergot
L’Ergot : numéro jubilaire de 
mars 1961.
Archives de l’Université 
catholique de Louvain.
Photo Jozeph Goossens.

Escholier

-
lique des universitaires belges 
(1896).

catholique des universitaires 
belges, 2e er 

Photo Archives de 
l’Université catholique de 
Louvain.
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-
-

rer Michel Woitrin comme tel, le Conseil com-
munal a demandé à la Commission de lui faire 
des propositions de voiries. La Commission a 
alors proposé ce nom pour le passage qui relie 

-

-

-
tion n’a pas été retenue par le Conseil commu-
nal qui préfèrerait nommer ainsi une voirie du 

à Namur où il passera sa jeunesse et fera ses 
-

sa carrière dans le droit, au barreau de Namur. 
Ses premières publications seront pourtant 
consacrées à l’économie. Domaine dans lequel 
il continue à travailler, d’abord à l’Université, 
puis dans diverses institutions (Ministères des 
Affaires économiques, ...) pour revenir à l’UCL 

-
culté des sciences économiques et sociales (à 
l’IRES, Institut de recherches économiques et 
sociales). Cette nomination ne l’empêche pas 
de visiter et d’enseigner dans diverses univer-

et d’être actif  au sein de diverses organisations 
(Groupe de recherche Marché commun, Fon-
dation Industrie-Université de Belgique, …). 
Il inspirera la création de l’Institut d’adminis-
tration et de gestion (IAG, aujourd’hui la Lou-

secrétaire général de la section francophone de 
l’Université, à l’époque toujours unitaire. Il a 
rapidement compris que le transfert en terres 
romanes d’(au moins) une partie importante de 
la section francophone était inévitable. Univer-
sitaire talentueux, il a également été un homme 
action. Il a joué un rôle prépondérant dans le 
fait que le transfert de la section francophone 
ait donné lieu à la création d’une ville nouvelle, 
à part entière, et non pas d’un simple campus 
universitaire.  L’idée pour lui est que l’univer-
sité est avant tout une rencontre d’hommes 

-
zons divers et en contact avec une population 

de Louvain-la-Neuve. Il est né à Neufchâteau 
(province de Luxembourg). Après des études 

Il obtient le grade de docteur en théologie à 

-
nir une bourse de recherche au FNRS (Fonds 

bibliothécaire en chef  adjoint, puis en chef  

l’Université quitte Louvain se font fortement 
ressentir. Les évènements politico-linguistiques 
vont marquer un nouveau tournant pour Mas-

-
tion francophone. Il sera engagé directement 
dans les discussions qui ont mené à la décision 
politique de créer deux universités et de trans-
férer la partie francophone, décision qui pour 
lui était une trahison de la hiérarchie catholique 

-
niser l’université, à en améliorer l’enseignement 
et à réorganiser les structures de recherches. 

la section francophone, qui dura les dix pre-
mières années de son rectorat, lui vaudra le 

franc-parler et de sa dureté en négociation. Lui 
et Michel Woitrin ont mené le transfert d’une 

il quitte sa maison à Leuven pour se retirer à 

après avoir exprimé le souhait qu’aucun éloge 
funèbre ne soit prononcé et qu’aucun hom-
mage ne soit organisé.

WOITRIN

(
MASSAUX

(

Woitrin
Le nom de Michel Woitrin 

-

Louvain-la-Neuve, dont il fut, 
en tant que administrateur 

Louvain (1963-1984), le 
promoteur infatigable.

Photo Archives de l’Univer-
sité catholique de Louvain, 

coll. CHUL.

L’hommage aux fonda-
teurs, les Romulus et 

Remus
de la ville nouvelle.

Halles universitaires, des 
plaques apposées comme des 

ex-voto rendent hommage 

Michel Woitrin, le penseur de 
la ville, ainsi qu’au recteur 

l’époque du transfert.
Photo Fondation wal-

lonne.

Massaux
Mgr Édouard Massaux 

catholique de Louvain après 
la scission.

Photo Archives de l’Univer-
sité catholique de Louvain, 

coll. CHUL.



Le patrimoine wallon

Dans son désir d’illustrer les réalités wallonnes, la Commission de toponymie a fait preuve d’imagination et d’équilibre. Il ne 
s’agissait pas de manifester à tout prix une idéologie régionaliste étroite, un ancrage régional omniprésent. L’objectif  était 
de fournir aux habitants, originaires pour la plupart des quatre coins de la Wallonie, des points de repère familiers qui per-
mettent un appropriation plus facile de la ville nouvelle. La mémoire de la Wallonie est ainsi omniprésente dans la toponymie 
de Louvain-la-Neuve.
BASSINIA

(RUE DU)                F4-F5

évoquent deux des quatre merveilles de Huy, 
avec le pontia, ou pont sur la Meuse, et le tchès-
tia, le château-forteresse. Sur la Grand-Place de 

ne faut pas confondre avec le perron (disparu 

Il doit sa forme actuelle aux travaux de remise 

dont on dit qu’elle a été fondue à partir de la 
grosse cloche du beffroi.

RONDIA

(RUE DU)         F4

baie en calcaire de Meuse qui forme l’oculus 
(fenêtre ronde) de la tour ouest de la collégiale 

Cette rue voulait évoquer la cathédrale de 
chonq clotiers est 

la forme picarde tournaisienne traditionnelle 

dont la réputation est internationale, est ins-
crit depuis l’an 2000 au patrimoine mondial de 
l’UNESCO (patrimoine mondial de l’humani-
té). Sa construction, en calcaire local, a débuté 

e siècle et s’est étalée sur près 
de deux siècles. On distingue trois zones par 

la nef  (partie menant au chœur) et le transept 
(partie perpendiculaire à la nef, qui donne au 
bâtiment sa forme de croix). Les cinq tours, les 
chonq clotiers, ponctuent le volume du transept. 

ronde, se détache du reste du paysage urbain 
de la ville de Tournai. Le transept unique en 
son genre exprime le pouvoir, l’autorité et le 
prestige que les évêques avaient au Moyen-Âge. 
Avec le temps, les chonq clotiers ont requis entre-

la tour Brunin, dont la stabilité pose toujours 
problème.

CHONC CLOTIERS

(

Bassinia
Entre les tourelles, les quatre 
statuettes de la fontaine 
médiévale ont été remplacées. 
Au centre de la fontaine, on 

symbole de la ville de Huy 
depuis plusieurs siècles, qui 

représentait un personnage de 

en wallon liégeois, ‘corneur’, 
celui qui joue de la corne) : il 
s’agit du veilleur de Huy qui, 
équipé d’une corne et placé 
au sommet d’une tour, était 
chargé d’avertir les Hutois 
d’un danger.

-
mons.
Photo Jean-Pol Grand-
mont.

Rondia
Bien que sa structure architec-
turale soit différente en raison 
des habitudes régionales, le 
« rondia » rappelle la rosace 
rayonnante que l’on retrouve 
souvent dans les grandes églises 

illuminer par l’ouest l’intérieur 
de la collégiale.
Photos Luc Courtois.

Chonq Clotiers

sans cloche », selon le dicton 
local. Il y a une tour lanterne 
sur la croisée du transept et 
de la nef, et quatre tours qui 

chaque extrémité du transept 
(la tour Marie et la tour 

la tour Brunin et la tour de 

distinguent par des ouvertures 
et des formes sensiblement 
différentes.
Photo Fondation wal-
lonne.
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Liège. Un perron est une colonne dressée sur 
-

ralement surmonté d’un signe de souveraineté, 
par exemple un globe ou une croix. Perron (pé-
ron en wallon de Liège) vient du latin petronus, 
amas de pierre. Au Moyen-Âge, on trouvait un 
perron dans plusieurs villes de Wallonie (Liège, 
Namur, Huy, Stavelot, …). Il symbolisait le 
pouvoir du Seigneur. Il servait de support au 

liégeois de mauvaise vie se voyaient marqués à 
la joue par un fer rouge en forme de perron. 
Il en allait de même dans les autres villes. Le 
perron est parfois confondu avec le pilori, qui 
servait à placer le coupable pour l’exposition 
publique et le supplice. Les perrons n’étaient 
en général pas appréciés du peuple et ont sou-
vent subit des démolitions ou dégradations. Si 
à Huy et à Namur les perrons ont disparu, il en 
va autrement à Liège où il est devenu symbole 
des libertés de la Cité. Le monument est deve-
nu l’expression visuelle d’une nouvelle liberté 
lorsque la bourgeoisie de la cité ardente monta 
en puissance et réduisit le pouvoir de l’évêque 
et des aristocrates. C’est à cette époque, au 

e siècle, que le perron de Liège 
fut placé sur la fontaine publique de la place 

-
sieurs transformations, mais aucune n’a altéré 

-
ser pour l’emblème exclusif  de la cité ardente. 
C’est pourquoi les politiques wallons lui ont 
préféré le coq pour être l’emblème de la région.

au blason, aux armoiries) qui désigne un coq, 

sur fond d’or - sert de drapeau à la Wallonie. Le 
choix de ce symbole n’est pas le fruit du hasard. 

intérêts wallons très peu représentés au gou-
vernement. Suite à une réunion de l’Assemblée 

parole du mouvement, Richard Dupierreux, 
propose d’opter pour un drapeau aux couleurs 
blanche, rouge et jaune en bandes verticales, et 
de choisir un écu orné d’un coq. En effet, la 
représentation du coq n’était rattaché à aucune 

e siècle, au 
peuple français, héritier des Gaulois (gallus si-

drapeau. Elle choisit un drapeau blanc frappé 
en son cœur d’un coq rouge. Après contesta-

à nouveau par confusion, l’assemblée adopte 
un drapeau jaune au coq rouge. Des pressions 
liégeoises avaient fait penché la balance du 
côté des couleurs de l’ancienne principauté de 
Liège, à la colère des Hennuyers. On en restera 
là, et Jules Destrée fait publier dans le Moniteur 
de l’Assemblée le texte du décret commençant 

peintre wallon engagé dans le mouvement 
de mise en valeur du patrimoine wallon, de 
dessiner l’oiseau en question. Son œuvre est 

-

Conseil de la Communauté culturelle française 

coq de Paulus devient aussi l’emblème de la 

-
dation wallonne Pierre-Marie et Jean-François 
Humblet, dont l’ambition est de promouvoir 
la Wallonie (en particulier auprès des jeunes). 
C’est à sa demande qu’il a ainsi été nommé.

PERRON

(PLACE DU)      F5
COQ HARDI

(CORTIL DU)      D6

Perron
Lors de l’installation du 

perron sur la fontaine, quatre 
lions auraient pris place aux 

angles formés par les degrés 
du perron, ils devaient sans 

doute représenter la force et la 
vigilance populaires. Le globe 

(symbole de souveraineté) a 
été transformé en pomme de 

pin au début du XIIIe siècle. 

tomber la colonne du perron, 
qui se brisa en deux. Les 
Liégeois, conservateurs ou 

ressoudèrent avec une bague 

année qu’auraient été ajoutées 
trois statuettes d’hommes nus 
supportant la pomme de pin. 

Les goûts ayant évolué, ils 
furent remplacés par le groupe 

dit « des Trois Grâces » en 
1697 (longtemps appelé « les 

Trois Garces » en mémoire 
du perron-piloris). Lors des 

guerres opposant la principauté 
-

e siècle, le perron 
est de plus devenu l’emblème 

de l’« indépendance nationale 
-

liégeois y restera exilé une 

du duc, les Liégeois se hâtèrent 
d’aller récupérer leur bien et 
le replacèrent sur la place du 
Marché. Il est resté en l’état 

e siècle.
Photo Fondation wal-

lonne.

Coq hardi

où a élu domicile en 1991 

dernière, au nom plus banal 

Photo Fondation wal-
lonne.

Wallonie.
Musée de la vie wal-

lonne (Liège).
Photo Musée de la vie 

wallonne (Liège).



Le patrimoine wallon

CHEVAL BAYARD

(RUE DU)        D4
La légende du cheval Bayard, le cheval-fée à la 
croupe qui s’allonge à volonté, et de ses pro-

plus célèbres dans nos régions. Le récit par 
Geste 

de Renaud de Montauban. Ce texte (dit manuscrit 
e siècle et 

aurait été rédigé dans la région de Stavelot-Mal-
medy. On peut le résumer comme suit. Un jour 
de Pentecôte, le duc Ayme de Dordone vient 
présenter à la cour de Charlemagne, à Paris, ses 

Après leur adoubement (célébration lors de 
laquelle on était fait chevalier), Renaud tue le 
neveu de l’Empereur à la suite d’une querelle. 
Obligé de fuir précipitamment, Renaud monte 

cousin l’enchanteur Maugis, et se réfugie en Ar-
denne avec ses frères. Aidés de leurs serviteurs, 
ils bâtissent la forteresse de Montessor, sur les 
bords de la Meuse. Charlemagne vient les y 
assiéger. Les quatre frères, juchés sur Bayard, 
doivent reprendre la fuite. Après toutes sortes 
de péripéties, la paix est signée entre l’empereur 
et les rebelles repentants. Mais avant de partir 
en pèlerinage pour la Terre Sainte, Renaud doit 
livrer Bayard à Charlemagne. Celui-ci le fait 
amener à Liège et ordonne qu’il soit précipité 
dans la Meuse, une meule attachée au col. À 
force de se débattre, le cheval brise la pierre et 
s’échappe, libre, vers la forêt d’Ardenne où l’on 
peut encore l’entendre hennir chaque année 
à la  (fête de la saint Jean, aux 
alentours du 21 juin). Les traces du succès de 
cette chanson de geste sont innombrables en 
Wallonie. Bon nombre de villes ont eu des au-

ce souvenir s’est transmis à des noms de rues. 
-

Dinant, Ath ou Namur, eurent des cavalcades 
et des cortèges où l’on exhibait les quatre frères 
juchés sur Bayard.

BLANCS CHEVAUX

(RUE DES)            C5-D5

-
laires n’aurait pas bien été traité si l’on n’y 
avait pas intégré une légende propre au pla-
teau de Lauzelle, à savoir la légende de la cha-
pelle au blanc tch’fau. Liée à la chapelle proche 

-
conte que les habitants de la région voyaient 
rôder et entendaient hennir Désirée, la jument 
blanche préférée de l’Empereur. Elle pleurait 
les vaillants soldats de son maître, qui étaient 
morts sur le plateau de Lauzelle, lors de la san-

soldats et des chevaux furent enterrés au lieudit 
l’Aurnwè, en contrebas de la ferme de Lauzelle, 
vers le hameau de la Baraque. Bientôt, deux 
feux follets furent aperçus à cet endroit. Cela 
donna lieu a plusieurs interprétations dont celle 
du blanc tch’fau impérial errant sur le charnier. 
C’est dans ce cadre qu’est né la légende selon 
laquelle une vieille femme avait transformé en 

de Lauzelle pour ses amours désespérés. Ainsi 

du fermier, dont elle était tombée amoureuse. 
Un soir, un ivrogne blessa la jument qui reprit 
sa forme première. Dès lors, on n’entendit plus 
jamais la jument blanche. L’endroit où fut bles-

Au 
blanc tch’fau
bien d’autres âmes en peine d’amour venaient 

mais on ne sait pas s’il s’agit de celui de la lé-
gende.

Chaval Bayard
Longtemps présent dans l’ima-
ginaire populaire, le cheval 
Bayard a aussi inscrit sa pré-
sence dans la toponymie. On 
recense en Wallonie, pas mal 

où il est censé avoir laissé son 
empreinte. Le plus célèbre est 
le Rocher Bayard (« li rotche 

rocheuse d’une quarantaine 
de mètres.
Le cheval Bayard est immorta-

une sculpture, œuvre d’Olivier 

et datant de l’Exposition 

présent dans les cortèges 
carnavalesques. Dans toutes 

sujet, ce monstrueux cheval 
d’osier est monté par les quatre 

d’Ardenne, mais c’est au 

avait pensé.
Photo Fondation wal-
lonne.

Blancs Chevaux
La chapelle de Lauzelle.
La pierre votive de la chapelle 
indique qu’elle a été construite 

retrouvée qu’en 1997, grâce 

Louvain-la-Neuve.

« Blan Tchfau » fait revivre la 
légende des grognards (soldats) 

l’hiver, un grand cheval d’opé-
rette est promené en cortège par 
les élèves et les enseignants du 

les rues piétonnes de la ville. 

déguisées en cheval blanc et 
leurs grognards, les garçons, 
dansent pour représenter la 
scène de la métamorphose du 

Blan Tchfau est immolé par 

de l’hiver.
Photo Serge Haulotte.
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-
rois Li bia bouquèt. Elles honorent en fait un 
des habitants les plus célèbres du quartier de 
Lauzelle, Michel Woitrin, dont l’attachement à 
sa ville natale était bien connu. Le chant, quant 

et interprété l’année suivante sous le titre Li 
Bouquèt dèl mariée (Le bouquet de la mariée). L’au-
teur, aveugle dès l’enfance, musicien et poète, 

-
gea l’orchestre des quarante Molons (voir Les 
toponymes descriptifs, notice CLOS) pen-
dant plusieurs années. À Namur, Li bia bouquet 
a directement connu un succès triomphal. Il 

La Commission de toponymie a décidé de gar-
bia bouquet

est en effet très connue dans la région, et a 
même été jouée pendant des années au carillon 
de Louvain-la-Neuve. Le chant emblématique 
du bia bouquet est encore interprété aujourd’hui 

Namur et dans sa province.

-
geoise très ancienne qui se déroule comme 
une farandole. Aux fêtes paroissiales du pays 
de Liège, une longue chaîne, alternant dan-
seurs et danseuses se tenant par la main, se 
promène à travers les rues. Elle est conduite 
par un meneur qui chante le premier vers, aus-
sitôt repris en chœur. Le soliste poursuit avec 
le deuxième vers qu’il fait suivre du refrain. Le 
refrain est repris par tous. Le deuxième vers du 
premier couplet chanté par le meneur, devient 
le premier vers du second couplet et est répété 
en chœur, et ainsi de suite. Le dernier couplet 
s’achève par la reprise du vers initial. Le mot 
liégeois crâmignon est de la même famille que 

compare les zigzags de la farandole aux dents 
de la crémaillère. Le français régional cramignon 
désigne aussi bien la chanson que la danse qui 
l’accompagne. Il existe des témoignages an-

e siècle, 
ce genre populaire sera illustré par des écrivains 
tels que Nicolas Defrecheux.

est considéré comme l’un des plus grands com-
e siècle. C’est en 

vécu en Italie, il sera nommé maître de chapelle 

Anto-Carte (pseudonyme d’Antoine Carte) est 
un peintre et illustrateur wallon, né à Mons en 

reste marginal par rapport aux grands courants 
artistiques de son temps. Il accorde souvent 
plus d’importance à la perfection du dessin 
qu’à la couleur. En plus de tableaux, il a réalisé 

-

cartons de vitraux, des tapisseries, des décors 
de théâtre et des sculptures. Hennuyer enraciné 
dans les réalités régionales, il est le peintre de 
la vie quotidienne et des réalités humbles. Il 

BIA BOUQUET

(COURS DU, PLACE DU)     C6
CRAMIGNON

(CHEMIN DU, COURS DU)           C5-C6

LASSUS

(

ANTO CARTE

(

Bia Bouquet
Li bia bouquet : hommage 

chansonnier namurois qui a 
composé le morceau — paroles 

Monument à Nicolas 
Bosret, Namur.

Photo Fondation wal-
lonne.

Anto-Carte
 L’effort (le 

passeur)

Musée des Beaux-Arts, 
Mons. D’après Rétrospec-

des Beaux-Arts, Mons, 21 
septembre-26 novembre

septembre 1996,

Photo Fondation wal-
lonne.

Lassus

Lassus, Mons.
Installé au pied de la collégiale 

remplacé un autre mémorial, 

celui-la, bronze de 1863 et 

Mons, Collégiale Sainte- 
Waudru.

Photo Fondation wal-
lonne.

le Dictionnaire liégeois
2e part., Dictionnaire 

Liégeois, 

Université catholique de Louvain, Bibliothèque des arts et 

Photo Fondation wallonne.
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JESSÉ DE FOREST

(

Jessé de Forest était un protestant en pays 
catholique. Victime de la répression religieuse 

d’où il cherche à émigrer, avec d’autres réfu-
giés, vers le Nouveau Monde. Après un refus 
de la couronne anglaise, il se tourne vers la 
Compagnie des Indes occidentales. Celle-ci y 

espagnole et donne son autorisation en août 

bord du Nieu-Nederland pour débarquer en 

-
tale de Jessé) en Nouvelle Belgique (Nova Bel-
gica ou Nouvelle-Néerlande, Nieuw Nederland). 
Il ne s’y trouvait que des huttes construites à 
la hâte par quelques hommes déposés là, en 

-
sistaient tant bien que mal grâce au troc avec 
les Indiens. Les choses changent à l’arrivée du 
groupe. La Compagnie avait, en effet, l’espoir 

nouvelle colonie. Jessé de Forest meurt le 22 

des côtes de Guyane. La Compagnie y dépêche, 
l’année suivante, un autre wallon, Pierre Minuit 
(né en Rhénanie mais issu d’une famille tour-
naisienne). Ce dernier achète l’île aux Indiens 

de prospérer, comme on le sait. Devenue mu-

e anniver-
saire de sa fondation, un monument aux Wal-

GRAMME

(RUE ZÉNOBE)             D8-E8

Zénobe Gramme est une physicien autodi-
dacte. Il est l’inventeur, liégeois, de la première 
dynamo utilisable, invention qui lui vaudra une 
renommée mondiale et qui aura des consé-
quences décisives sur l’exploitation de l’élec-
tricité et la construction électromécanique. La 
dynamo est une machine rotative produisant 

-
gnétique de l’inducteur est guidé dans le rotor 
par un anneau de fer ; sur ce rotor, l’inventeur 

courant à des balais, la dynamo fournit ainsi 
elle-même le courant nécessaire à son excita-
tion. Zénobe Gramme est né à Jehay-Bode-

célèbre cimetière parisien. Plusieurs monument 
lui rendent hommage, en Belgique comme en 
France, dont le plus imposant a été inauguré à 

-
tives sont apposées en Wallonie.

LENOIR

(AVENUE JEAN-ÉTIENNE)          F9-F10

ingénieur d’origine wallonne, inventeur du 
moteur à explosion utilisé pour faire rouler 
une automobile. Il est né à Mussy-la-Ville (près 

-
vaille d’abord comme garçon de salle à Paris 
puis entre à la Compagnie du Gaz. Mécanicien 
autodidacte et presque illettré, il prend de nom-
breux brevets pour des inventions diverses et 
insolites. L’invention du moteur à explosion 
lui apporte une renommée internationale. Dès 

est en fait un moteur à air dilaté par la com-

du pétrole, ce qui va permettre à la première 
-

cations seront apportées à ce moteur au cours 
des années suivantes.

Jessé de Forest
La « Nouvelle Belgique » et 
la « Nouvelle Amsterdam » 

La fondation de « Neuve 
Avesnes » (en mémoire de la 

premier établissement durable 
de New York. 
Novi Belgii Novaeque 

-
ginae Tabula Multis in locis 

d’après Amster-
dam/New Amsterdam. 
The Worlds of  Henry 
Hudson, Exposition du 
Museum of  the City of  

-
pace Site.
Photo CITCO Collection.

Gramme
Zénobe Gramme : statue du 

Monument Gramme 

Liège, œuvre du sculpteur 
Thomas Vinçotte, en 
collaboration avec l’archi-
tecte Charles Soubre 

Photo Fondation wal-
lonne.

Lenoir

Photo Fondation wal-
lonne.
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La machine de Marly a été construite sous le 

Versailles. Deux Liégeois sont à l’origine de la 
-

-

Huy). Lorsque Arnaud de Ville apprend que 

avec les eaux de la Seine, l’idée lui vient de pro-
poser la même technique que celle utilisée par 
son ami Ferdinand de Marchin à son château 

-
ter les eaux du Hoyoux vers le château, et de 

-

durera quatre ans et mobilisera des moyens 
considérables. L’inauguration par le roi a lieu 

et sera anobli. Il termine sa vie à Versailles, où 
il est chargé de l’entretien de la machine. Il est 
enterré à Bougival où il est décédé en juillet 

que Sualem aurait répondu en wallon au roi qui 
lui demandait comment il avait eu l’idée de sa 

Tot tuzant, sire -

Jean-Joseph Charlier est un héros des journées 

entre dans les armées de Napoléon alors qu’il 

la bataille de Waterloo ; la blessure s’infecte et 
l’amputation devient inévitable. C’est alors qu’il 

Soldat à la retraite, il ne se sent aucun atome 
crochu avec les autorités néerlandaises, ressen-

-
nant avec le reste de la Cité Ardente que des 
émeutes ont lieu à Bruxelles, Charlier a l’idée 
de s’emparer des pièces d’artillerie, abandon-
nées par les Hollandais, et de voler au secours 
des Bruxellois. Les volontaires entrent dans 

Lors des affrontements des jours qui suivent, 
Charlier et son canon font merveille contre les 
soldats hollandais qui désemparés se replient 
vers Vilvorde. Fêté par la population, Charlier 
ne revient à Liège qu’à la mi-octobre. Il y est 

une pension de retraite. Mais son heure de 
gloire est passée. Il continue une existence pai-
sible dans son quartier de Sainte-Walburge. Il 

iconographie assez abondante lui sera consa-
crée, notamment des gravures. L’iconographie 

accouchera pourtant, au bout du compte, d’une 
monarchie bourgeoise qui ne réglera rien ni sur 
le plan social, ni sur le plan national.

monument typique de l’architecture tradition-
nelle du Hainaut. Le site charbonnier du Bois-

e siècle, est situé 
au cœur de la région du Centre (à mi-chemin 
entre Mons et Charleroi). Le caractère excep-
tionnel du site réside dans son unité. On trouve 
à côté des bâtiments industriels, les maisons 
des ouvriers, des écoles, un parc, un hôpital, un 
hospice et une église, ainsi que la maison de 
direction et une ligne de chemin de fer. Le tout 
est dominé par des terrils boisés. L’ensemble 

-
jourd’hui au patrimoine exceptionnel de Wal-
lonie.

BOIS-DU-LUC

(RUE DU)             F4-G5

SUALEM

(
CHARLIER À LA JAMBE DE BOIS

(CHEMIN)      C6-B6-B7

Bois-du-luc
Les charbonnages de la société 
du Bois-du-Luc au milieu du 

XIXe siècle.
Lithographie de Canelle, 

dans La Belgique indus-
trielle

Photo Jacques Liebin.

Charlier à la Jambe de 
Bois

(lithographie).

1866), héros des journées de 

Waterloo, en combattant dans 
l’armée napoléonienne.

Photo Alain Colignon.

Sualem
La « Machine de Marly », 

en 1723.

Marly permettait de pomper 

alimenter les fontaines du parc 

La machine de l’aqueduc 
de Marly, huile sur toile 

de Pierre-Denis Martin 

m. Château de Versailles, 

© Musée-Promenade 
de Marly-le-Roi/Louve-

ciennes.
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Droits d’auteurs
Ce catalogue emprunte son contenu au volume cité plus haut Mémoires de Wallonie. Les rues de Louvain-la-Neuve racontent... 
Certains passages en sont directement extraits sans l’usage de guillemets et de références, qui auraient alourdi le texte. Nous 
remercions les auteurs de leur compréhension à cet égard.
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